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L’envenimation, véritable problème de santé publique 
dans les pays en voie de développement [1], est liée à 
la rencontre entre un homme et un animal venimeux. 
Les circonstances qui favorisent cette envenimation 
dépendent à la fois du comportement de l’animal et 
de l’activité humaine. La confrontation n’est donc pas 
fortuite mais découle de contraintes environnemen-
tales et économiques. La gravité de l’envenimation 
dépend d’abord de la quantité et de la toxicité du 
venin inoculé, et donc de l’espèce animale concernée. 
Elle dépend également de la qualité de la prise en 
charge de l’accident. L’accès rapide à un traitement 
efficace est notamment décisif.
La création de milieux artificiels, la déforestation 
incontrôlée, les travaux d’irrigation permettant le 
développement de la filière agricole, les monocul-
tures extensives et l’extension des espaces périur-
bains ont des conséquences sur la démographie ou 
le comportement des populations animales. De plus, 
les capacités d’adaptation de nombreuses espè-
ces, en particulier venimeuses, évoluent. Quant aux 

> Les transformations de l’environnement ont
souvent des conséquences épidémiologiques
inattendues. Si, dans de nombreux cas, l’évo-
lution anthropique du milieu semble réduire la
densité des animaux venimeux, et donc l’inci-
dence des envenimations, elle se révèle parfois
favorable au développement d’espèces dange-
reuses. C’est notamment le cas dans les pays
tropicaux où les espaces agricoles et périurbains
peuvent être particulièrement attractifs pour
nombre de ces espèces. Ainsi, l’incidence des
morsures de serpent est fortement augmentée
dans les plantations alors que, en milieu urbain,
les envenimations par arachnides, scorpions ou
araignées, restent très fréquentes. Une meilleure
connaissance de la faune locale et de son éco-
logie permet d’anticiper les risques d’envenima-
tion et d’optimiser leur prise en charge afin d’en
réduire la gravité. <

activités humaines, elles y sont généralement plus 
importantes, ce qui augmente le risque de contact 
avec la faune. Des études écologiques et épidémio-
logiques permettent d’évaluer les risques de morsure 
ou de piqûre et de suggérer des solutions pour en 
réduire l’incidence et mettre en place les ressources 
 thérapeutiques nécessaires.

L’étude de la faune, 
préalable à l’évaluation du risque

Pour l’épidémiologiste, le risque zoologique comprend 
deux paramètres : la composition du peuplement, c’est-
à-dire les différentes espèces représentées dans un 
groupe zoologique, et l’abondance des populations (on 
évalue un effectif approximatif des individus de cha-
que espèce significative) qui traduit la probabilité de 
 rencontre entre l’homme et l’animal venimeux.
La plupart des animaux venimeux, notamment les 
serpents et les scorpions, ont un territoire limité à 
quelques dizaines ou centaines de mètres carrés et 
ne migrent qu’exceptionnellement. Le peuplement est 
donc stable tant que le milieu n’est pas modifié. Sa 
composition et l’abondance des populations qui le 
composent sont évaluées par des captures organisées 
en fonction de lieux ou d’activités définis au préalable. 
L’objectif est de récolter suffisamment de spécimens 
pour connaître les principales espèces présentes dans 
le milieu étudié. Il est également possible d’utiliser des 
méthodes plus rigoureuses (marquage et « recapture » 
des animaux ou radiotélémétrie) qui fournissent des 
données plus précises mais qui sont plus coûteuses et 
souvent plus longues.
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Les exploitations agricoles 
attirent certaines espèces de serpents

L’impact des interventions humaines sur l’environnement commence 
à être mesuré plus précisément. Certaines pratiques, comme les feux 
de brousse utilisés traditionnellement en agriculture pour nettoyer 
les champs et éliminer les parasites, réduisent la densité de serpents 
de 80 %, mais ne modifient pas la composition du peuplement [2]. 
L’efficacité de ces pratiques semble toutefois n’être que saisonnière et 
on retrouve la densité de serpents originelle une ou deux années plus 
tard [3]. En revanche, la déforestation a des conséquences beaucoup 
plus profondes et durables. Les espèces forestières sont remplacées par 
d’autres et leur densité est significativement réduite. On a longtemps 
considéré que le développement d’une forêt secondaire favorisait le 
renouvellement des espèces forestières et le maintien de la bio diversité. 
Cette idée est désormais contestée [4]. Luja et al. [4] évaluent à 70 % 
au moins la réduction du nombre d’espèces et de la densité de serpents 
dans les forêts secondaires du sud du Mexique ou en savane herbeuse, 
par rapport aux chiffres observés dans la forêt primaire. En revanche, 

en zone découverte, le Bothrops asper - crotale particu-
lièrement venimeux - devient l’espèce majoritaire alors 
qu’elle est minoritaire en forêt. Le principal facteur 
d’attraction des serpents dans un endroit donné est 
l’abondance des proies [5], ce qui explique le maintien 
de nombreuses espèces spécialistes1 dans des milieux 
complexes ou fermés comme la forêt primaire, et d’es-
pèces généralistes dans des milieux ouverts. La présence 
de l’homme, qu’accompagne toujours une prolifération 
de commensaux comme les lézards, batraciens ou ron-
geurs, peut avoir pour conséquence secondaire le déve-
loppement de populations ophidiennes.
En Côte d’Ivoire, nous avions montré que les plantations 
agro-industrielles, monocultures couvrant de nombreux 
hectares, abritaient des peuplements de serpents carac-
téristiques [6]. Dans les bananeraies, le mode d’irriga-
tion a pour conséquence des peuplements ophidiens très 
différents. Les couleuvres aquatiques piscivores, sans 
danger pour l’homme (notamment Afronatrix anosco-

pus), sont fortement majoritaires dans 
les plantations drainées alors que, dans 
les bananeraies où la rétention d’eau est 
assurée par un paillage épais, les vipè-
res batracophages (Causus maculatus) 
représentent 50 % des espèces rencon-
trées (Figure 1). L’incidence annuelle des 
morsures de serpent dans les bananeraies 
atteint 3 ou 4 % des ouvriers, soit dix 
fois plus que celle des morsures consta-
tées dans les communautés voisines [6]. 
Cependant, les morsures sont sans gravité 
dans les bananeraies drainées puisque 
le peuplement est surtout composé de 
couleuvres, et modérées dans les autres 
plantations en raison de la faible toxicité 
du venin de Causus maculatus.
Ailleurs, dans les plantations de palmiers 
à huile ou d’hévéas, les elapidae (cobras, 
mambas, serpents corail, bongares, dont 
Naja sp. et les mambas Dendroaspis sp. 
notamment) dont le venin est fortement 

Figure 1. Composition des peuplements de 
serpents en fonction des différents types de 
plantations de forêt et de savane d’Afrique 
sub-saharienne (d’après[6] et [9]).
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1 Certains serpents sont des spécialistes, ne se nourrissant 
que d’un seul groupe d’animaux, tels que les limaces ou 
des escargots, voire d’une seule espèce. D’autres sont des 
généralistes, qui mangent à peu près tout ce qu’ils peuvent 
avaler.

i u .indd   859 29/09/2009   15:07:20



 860 M/S n° 10, vol. 25, octobre 2009

neurotoxique, sont trois à cinq fois plus abondants que dans la brousse 
voisine [6, 7]. Dans les plantations de cannes à sucre, les viperidae 
dont le venin entraîne des réactions inflammatoires, hémorragiques 
et souvent nécrosantes, sont les plus nombreux [8]. L’incidence des 
morsures y est au moins deux fois supérieure à celle qui prévaut dans 
les villages environnants [9, 10] et les envenimations sont souvent plus 
graves compte tenu des espèces que l’on y rencontre.
Dans les pays industrialisés, les pressions exercées sur l’environnement 
ont également un impact sur la faune venimeuse, mais les accidents 
y sont beaucoup plus rares. En France par exemple, l’incidence des 
envenimations accidentelles a considérablement diminué depuis quel-
ques décennies, en raison à la fois d’une réduction de la densité des 
vipères [11] et de la forte mécanisation de l’agriculture [12]. Dans 
les pays en voie de développement, on a clairement démontré la rela-
tion entre l’incidence des morsures, leur gravité, le comportement des 
serpents et le type d’activités agricoles [6, 13, 14]. La naissance de 
serpenteaux, phénomène saisonnier, entraîne la dispersion temporaire 
d’un grand nombre de juvéniles à la recherche de leur territoire alors 
que les adultes mâles ne se déplacent en général qu’à la période des 
accouplements aussi bien en région tempérée [15] qu’en région tro-
picale [16] (Figure 2). Ce comportement des jeunes serpents entraîne 
une augmentation significative des envenimations dans les champs et 
les résidences. Les activités humaines, comme la récolte de la canne 
à sucre, induisent une augmentation des envenimations uniquement 
localisées aux champs [14] (Figure 3).

Les espaces périurbains favorisent 
le développement de populations d’arachnides

Bien que la densité de serpents, parfois venimeux, puisse être élevée 
dans les villes tropicales ou à proximité de celles-ci [17, 18], les 
envenimations ophidiennes y sont dix fois moins fréquentes qu’en 
milieu rural [19, 20]. Les scorpions sont également plus abondants à 
la campagne mais ils peuvent s’adapter au milieu urbain. À Guanajuato 
au Mexique, 92 % des piqûres ont lieu en ville, l’incidence étant inver-
sement proportionnelle au nombre d’habitants [21]. En Amérique 

du Sud, certaines espèces de scorpions, comme tityus 
trivittatus, T. stigmurus, T. brazilae et T. serrulatus - 
cette dernière parthénogénétique et particulièrement 
opportuniste [22] - s’adaptent remarquablement bien 
au milieu urbain, ce qui a entraîné une augmentation 
des envenimations au cours des dix dernières années, 
notamment en Argentine [23]. Au Chili, pays dépourvu 
de serpents dangereux pour l’homme, on observe des 
épidémies localisées dans des lotissements périurbains 
modernes à l’origine d’incidences ponctuelles supé-
rieures à 1 000 piqûres pour 100 000 habitants [24]. 
Néanmoins, la mortalité a diminué de façon spectacu-
laire grâce à l’utilisation systématique d’un sérum anti-
venimeux d’excellente qualité, notamment au Mexique 
[21], et à l’amélioration de la prise en charge  médicale, 
 notamment en unité de soins intensifs.

Prévention et prise en charge des accidents

Plusieurs millions de morsures de serpent et de piqûres 
de scorpion surviennent chaque année [1]. Ce chiffre, 
longtemps sous-estimé en raison d’un recueil insuffi-
sant des données épidémiologiques, est actuellement 
revu à la hausse dans de nombreux pays. Au Brésil par 
exemple, le nombre d’envenimations enregistrées depuis 
la fin des années 1990 a plus que doublé. La croissance 
démographique et l’amélioration du recueil de données 
expliquent en partie ces résultats [25]. Mais l’exten-
sion des plantations de cannes à sucre pour produire 
du biocarburant ou la construction de lotissements 
périurbains s’accompagnent d’une augmentation des 
accidents d’envenimation, respectivement ophidiens et 
scorpioniques, auxquels on peut ajouter dans certains 
endroits les accidents dus aux araignées.
Le contrôle des envenimations poursuit deux objectifs : 
éviter les accidents et réduire les conséquences de 
l’envenimation lorsqu’elle n’a pu être empêchée. On 
peut agir à trois niveaux : réduire les populations d’ani-
maux venimeux, éviter leur contact avec les humains et 
 améliorer la prise en charge de l’accident.
Le contrôle des populations animales est toujours diffi-
cile. L’utilisation de répulsifs ou de pesticides, outre les 
risques toxiques pour la faune et l’homme, s’est révélée 
inefficace pour repousser les serpents [26]. Elle semble 
plus utile contre les arachnides mais le renouvellement 
du traitement et l’usage domestique d’insecticides ont 

Figure 2. Variation saisonnière de l’abondance ophidienne 
et de la fréquence relative des mâles en Guyane française. 
L’abondance de ces derniers en saison des pluies est inter-
prétée comme une augmentation de l’activité dans un but 
 d’accouplements (d’après [16]).
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des conséquences négatives sur la faune qui n’est pas ciblée par ces 
produits et sur les habitants. Dans les plantations industrielles, une 
clôture électrifiée autour des cultures s’est montrée très efficace 
contre l’intrusion de serpents [27]. Le nettoyage des habitations, 
l’utilisation d’un revêtement lisse lors de la construction des murs des 
maisons, l’élevage de prédateurs naturels, éventuellement la pulvé-
risation d’insecticides, assurent également une bonne protection, du 
moins contre les scorpions ou les araignées [28].
Les précautions individuelles limitent également les risques d’accident. 
Lors des travaux agricoles, le port du chapeau, de bottes et de gants 
réduit significativement l’incidence des morsures de serpent. Le dépla-
cement de branchages ou de pierres, le dessouchage et le sarclage doi-
vent être effectués avec des instruments comportant un long manche.
Même à domicile, il faut se déplacer chaussé et dormir sous une 
moustiquaire pour minimiser le risque de piqûres de scorpion particu-
lièrement fréquentes la nuit dans les maisons [29], ou de morsures de 
serpent, courantes dans de nombreux pays en voie de développement, 
particulièrement en Asie [30].
Une bonne connaissance des agresseurs potentiels permet la prise 
en charge précoce et appropriée des accidents. Les envenimations 
cobraïques, dont sont responsables les Elapidae, se caractérisent 
par une symptomatologie neurotoxique d’évolution rapide pouvant 
entraîner la mort en quelques heures par paralysie respiratoire. Si les 
premiers symptômes de l’envenimation par une vipère ou un crotale 
sont immédiats - notamment l’inflammation -, le syndrome hémorra-
gique est parfois retardé de quelques heures ou de quelques jours et 
la nécrose évitée par un parage soigneux de la morsure. Dans tous les 
cas, l’administration d’un anticorps antivenimeux (fragments F(ab’)2 
purifiés) neutralise rapidement le venin et stoppe l’envenimation. La 
plupart des antivenins sont polyvalents, ce qui rend l’identification 
de l’animal venimeux inutile. Le haut degré de purification de nombre 
de ces anticorps leur confère une excellente tolérance. Actuellement, 
moins de 5 % des antivenins ont des effets indésirables et ceux-ci sont 
bénins. Il est néanmoins conseillé de prévoir des mesures d’évacuation 
d’urgence pour parer à toute éventualité. En dehors des antalgiques, 
souvent indispensables en raison de la violente douleur causée par la 
morsure, aucun traitement médical n’est recommandé avant l’arrivée 
à l’hôpital.

Conclusion

Des études faunistiques simples permettent de connaî-
tre la proportion et l’abondance des espèces venimeuses 
dans un lieu donné. Il est donc possible d’anticiper le 
risque d’envenimation en fonction des activités qui sont 
menées dans ce lieu et de définir les procédures appro-
priées. La formation du personnel, notamment celui 
chargé des premiers secours ou des soins médicaux, en 
sera grandement facilitée. Enfin, il est recommandé de 
disposer sur place des antivenins adéquats et de prendre 
les dispositions nécessaires pour une évacuation rapide 
vers un centre de santé mieux équipé. ‡

SUMMARY
Impact of the environment 
on envenomation incidence and severity
Envenomations constitute a serious public health pro-
blem in many developing countries. It is related to the 
hazards of the encounters of venomous animals and 
human explained by both the venomous animal behaviour 
and human activities. Severity depends on the toxicity or 
inoculated amount of the venom and, to a lesser extent, 
on the management of the envenomation. Man-induced 
alteration of the environment results in modifications 
of venomous animals populations both in proportion of 
species and abundance of specimens. Some species have 
a higher adaptation capacity and may grow up drama-
tically. In rural regions, plantations are at great risk of 
exposure to snakes whereas in suburban areas, scorpions 
may occur in high density. In some plantations or settle-
ments, incidence may increase by two to ten folds. Local 
ecological and epidemiological studies allow taking 
measures to control the venomous animals, prevent the 
snakebites or scorpion stings and provide antivenoms 
and better management of the envenomations. ‡
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Pays :  ..............................................................................................................................................................................................................................................................................

Fonction :  ..................................................................................................................................................................................................................................................................

Je souhaite recevoir l’ouvrage Trisomie 21 : 15 € + 3 € de port = 18 € TTC

en ..................  exemplaire, soit un total de ............................................. €

❒  Par chèque, à l’ordre de E D K

❒  Par carte bancaire :                         ❒  Visa       ❒  Eurocard/Mastercard

Carte n°  ❘   ❘   ❘   ❘   ❘   ❘   ❘   ❘   ❘   ❘    ❘   ❘   ❘   ❘   ❘   ❘   ❘   ❘   ❘   ❘           Signature : 

Date d’expiration :        ❘   ❘   ❘   ❘   ❘   ❘     

N° de contrôle au dos de la carte :        ❘   ❘   ❘   ❘                 

Bon de commande
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